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UN  EMPEREUR  ROMAIN , 

UN  ROI  DES  GAULES, 


H^O  1 des  Gaules,  j-aîme  tes  vertus,  je  plains 
-tes  erreurs,  & ton  fort  m’inréreffe.  Mes  mal- 
Üeurs  perfonnels,  les  connoiflances  que  j’ai 
acquifes  dans  riies  entretiens  avec  les  grands 
Hommes  , qui  depuis  dîx-fept  fiecles  6c  demi 
viennent  dans  fElifèe,  l’autorité  que  je  crois 
pouvoir  exercer  encore'  fur  un  PrînCe  dont  les 
Sujets  ont  été  mes  tributaires  , me  donnent 
Te  droit  de  t’adreiTer  des  confeils  ; tu  es  fpu- 
vent  afTéz  foibje  pour  fuivre  ceux  de  tes  vils 
courtifans  6c  de  tes  flatteurs;  fois  affez' fage 
aujourd’hui  pour  profiter  des  miens,r 

J fi  fuis  Ôthon,  j’ai  régné  fur  un  Empire  qui 
étoit  prefque  celui  de  fjjnivers.  Mes  prede- 
ceffeürs,  après  s’être  attiré  la  bains  du  Peuple 
par  leurs  excès,  appellerer  des  Troupes  étran- 
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gères  & formèrent  ces  Armées  formidabfes  qtrf 
àflêrvîrent  entièrement  leurs  Sujets.  Mais  bientôt 
Jes  Prétoriens  connoiflant  leur  force  , les  Princes 
ne  dépendirent  plus  que  de  ces  mercenaires. 

C A 1 1 G U X A fut  affaflinc  par  Ckereas,  leur 
Capitaine,  V Armée  fe  fit  un  jeu  de  donner 
PEmpire  à un  Prince  ftupide,  à Claude, 
qu’Agrippine  empoifonnaaprèss’êtrebienaffuré 

' du  fuffrage  des  Soldats,  pour. fon  fils  Néron, 
iu'ih  forcèrent  lui-même  àfe  tuer.  Ces  cohortes 
proclamèrent  Galba'  Empereur.  Mais  V Armée 
dé  Morne  me  donna  fa  place  , & j’en  eulTe 
joui  long  - temps , fi  l’Armée  de  Germanie 
fi  avoir  pas  élu  Vitellius  : noüs  combâftîmes , je 
fus  vaincu  , & je  me  donnai  la  mort.  Depuis 
Cette  époque,  les  Prétoriens  mirent  la  dignité 
impériale  à l’encan  ; Didius  Julius  olà  l’acheter  ; 
mais  à peine  l’eut-il  payée , qu’il  fut  mafla- 
crep'ar  les  Soldats,  prelles  de  trouver  un  nou- 
vel acquéreur.  tu  regrettèrent  alors  de  ne  pou- 
voir vendre  l’Empire  qu’à  un  feul,  &-  le  par-  ' 
fagerenf  ; puis  aux  deux  Augufîe  , r/s  ajoutèrent 
enfuitc  deux  Céfar , pour  avoir  quatre  dignités 
à donner  au  plus  offrant.  Enfin,  on  regarda 
éomme  un  phénomène  , qu’un  Empereur  pût 
mourir  d’une  mort  naturelle  , & l’hiftoire  a 
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€fu  devoir  contacter  la  mémoire  d’^un  événe-^ 
ment  fi  étrange. 

Q.ueiques  Prinees  cependant  fe  dif* 
tinguerent  par  Tamour  de  la  paix,  de  la  juf- 
tice  Sc  de  la  bienfaifance  ; tels  furent  les, 
Antonin,&  ce  Titus  fur-tout , qui  mérita,  par 
fa  douceur  & parfes  vertus,  le  nom  de 

genre  humain  \ mais’  trente  millions  de 
Soldats , s’il  eût'aflîégé  fa  Capitale , n’auroient 
pas  pu  lui  faire  donner  celui  de  Délices  d'un 
Villa  g)  4 - 

D E P ü I s mon  arrivée  en  ces  lieux , je  me 
fuis  entretenu  quelquefois  avec  ces  fiers  Mu^ 
fulmans , qui  ont  enfin  détruit  l’Empire  Romain; 
tous  m’ont  afiiiré  que  la  deftinée  du  defpote  le 
plus  abfolu  dépend,  chez  eux^  diiTabre  des 
Janiffaires. 

ê ; 

Heureux  Monarque  t tu  régnés  fur  une 
Nation  brave , généreufe , fenfible  & idolâtre 
de  fes  Rois  ; repoufferas-^tu  leurs  coeurs  qu’ils 
te  donnent  , ppur  acheter  les  bras  des  Soldats  ? 
Connôîs  les  erreurs  où  les  ennemis  de  ton 
Peuple  de  les  tiens  vont  te  plonger,  de  profites 
des  effrayants  exemples  que  je  viens  de  te 
traceré 
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^•Le  S temps  font  arrivés;  un  jour  riouveaü  af 
éclairé  l’Europe  ; fois  aü  niveau  de  ton  fiecle.- 
Eeconnois  généreufcment  les  droits  de  tes  Peu- 
ples , qui  ne  méconnoîflent  pas  les  tiens , & 
tu  feras  au-defTiis  des  plus  grands  Rois  de  la' 
terre.' Mais  li  les  vertus  qui  te  font  naturelles, 
pouvoient  t’atandonner  un  rnomerit,  li  tu  re'' 
fufois  d’écouter  la  voix  de' la  juftice  & de  la  rai- 
fon  , fonges  au  moins  à te|  vrais  interets  ; 
cédés  aux  eircondances. 

L’opinion  publique  efl:  au  - defliis  de  toi  : tu 
peux  tout  remplir  de  carnage  & de  fang  ; mais 
tu  ne  fçaurois  la  changer.  N’eut  - on  épargne 
qu’un  feul  de  tes  Sujets  , tu  ne  pourrois  encore 
maîtrifer  fon  opinion;  que  dis-je  ? n’en  demeurât- 
t-ii  pas  un  feuU  reliera  la  confciencé 

de  tes  fautes , (Sc  toutes  les  Armées  de  la  terre 
ne  pourront  c’en  'délivrer, 

• Q u’e  s P E R E s - T U ? Né  veux-tù  qu  effrayet' 
tes  Sujets  ? Leur  ôteras-tu  leur  tranquillité , 
fans  qu’ils  t’ôtenc  leur  amour  ? Veux-tu  les  for-' 
cer  à fuivre  reâ  Loi^t  arbitraires  ? Tu  n j 
Téuiïiras  qu’après  avoir  fait  égorger  le  dérnief 
des  vingt  - cinq  millions  d’Habitarits  de  tori 
Royaume.  Les  feras-tu  remplacer  par  ces  Paft-* 


jîonîcns  qui  les  auront  maflacrcs  ? & quand 
tu  retxouverois  vingt- cinq  millions  d’efclavcs, 
retrouveras  - tu  vingt -cinq  millions  de  Fxan- 
,çois  ? , 

Crains  plut(k , crains  le  fort  des  Empe- 
-reurs  Romains  & des  Sultans  ! Les  Soldats  qui 
feront  trembler  tes  Sujets  , te  feront  bientôt 
.trembler  toi-même  ; & fi  l’Armée  de  Lille  peut 
fte  défendre  , l’Armée  de  Metz  ne  peut-elle  pas 
, t’attaquer  ? toutes  deux  enfin  ne  pourront  - elles 
pas  mettre  ton  tréfor  à contribution  6c  ton 
iTrône  à l’encan  ?’ 

N’ecoutes,  cher  Prince,  que  ton  cœur 
^noble  6c  bienfaifant , 6c  tu  fuivras  lesvoies  pures 
,àe  la  juftice  : tu  fçais  ce  que  peuvent  fur  les  Fran- 
çois un  feul  mot,  un  fcul  regard  de  leur  Roi: 
tu  l’as  dernièrement  éprouvé  , lorfque  les  ac- 
clamations générales  qui  fuccéderent  à la  conf- 
.ternation  univerfelle  , te  firent  verfer  des 
larmes  d’attendrilTement  6c  de  joie.  Quelques 
Arifiocrates  cherchèrent  à te  perfuader  que 
^ces  .tranfports  d’allégrefle  étoient  des  cris 
,de  rage  , 6c  voulurent  porter  la  terreur  dans 
.ton  ame  paternelle.  Connois  mieux  un  Peu- 
ple qui  t’aime  6c  qui  rend  juftice  à tes  vertus: 
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bannîf  ces  Satellites  étrangers , & n’oublies  ja« 
-mais  que  la  garde  la  plus  sfire  d’un  Roi , cft 
J’sunour  dé  Tes  Sujets. 

FIN» 
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